
Le Numéro : SBC 

[ Edition du 5 B 

"REVEIL DU NORD" 
I » W$, rue «c Fftril. LILLE 

La plus forte veut* 
= de la région = 

La vie économique 
de la Nouvelle Russie 
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La récolte de cette année a été bonne, en 
Hu-asie, moins bonne pourtant q u o n n e l'a­
vait cru tout d abord. C'est du m o i n s ce que 
îucunte Kamenev dans un discours récent. 
l_t; (ji-and malheur, c'est que Je paysan 
n'ayant rien a acheter garde s e s tchervo-
neU. C e s t un danger pour la circulation 
liduciaire. Le p a y s a n russe vit de plus en 

Elus d une économie purement locale. Ses 
eso ins isont o n l ie peut plus primitifs. Jl 

est d'ailleurs s i loin de tout. N'oubliez pas 
qu'en Russ ie , c o m m e d'ailleurs e n Lithua-
nie, p a y s neuf o ù je s u i s allé, il y a des 
p a y s a n s qui v ivent à 100 ou 120 kilomètres 
de toute l igne de chemin de 1er (et beau­
coup plus loin encore en Sibérie). 

Le Gouvernement des Soviets a rétabli la 
différence de paiements et de rémunérat ions 
selon les catégories : ouvriers non qualifiés, 
qualifies, contremaîtres, ingénieurs. Des la-
cilités ont été accordées , ces temps derniers , 
aux intellectuels qu'on avait jusqu'alors 
brimés. Tout cela va de pair a v e c les réfor­
m a s du code dont on nous a parlé c e s temps 
derniers , supprimant l'origine sociale de 
l'auteur d a n s la qualification et la punition 
d'un délit, a v e c les réformes apportées 
d a n s l 'organisation de l'instruction publique 
pu les enfants des intelleoiueLs et des an­
c iens • bourdjuis » avaient à payer une ré­
munérat ion as sez forte et presque prohibi­
t ive. Bref, dans l 'ensemble, dans de nom­
breux domaines , e n dépit d e la résistance 
des fous furieux « pseudo-léninistes », une 
mise a u point s e fait lentement, le tasse­
ment s'opère, cependant que Ja s i tuation éco­
nomique s'améiiore lentement. 

Dans le spectacle des vil les, des symptô ­
m e s subsistent qui, forcément, impression­
nent Je voyageur qui 6'en tient aux appa­
rences purement extérieures : le nombre 
d e s mendiants et des mai sons en ruines 
qu'on la isse s'effondrer lamentablement 
reste toujours considérable. 

Un million 200.000 chanteurs 
11 y a trois ou quatre s e m a i n e s , malgré 

l'annonce d'une bonne récolte, le pain coû­
tait encore le double du prix qu'il coûte ici. 
D'une région d'une vi l le à l'autre, il y a d e s 
diff irences de prix insensées . U n poulet es t 
payé vingt ou trente fois plus cher à Lenin­
grad que dans u n buffet de gare e n pro­
vince. Dans l'ensemble, on peut dire que la 
Buss i e est devenue l'un des pays les plus 
chers de toute l'Europe. 

Voulez-vous quelques indications sur le 
chômage ? Voici des chiffres emprunté» 4 
des statist iques officielles russes et qui m'ont 
été fournis par le secrétaire de la Confédéra­
tion d e s Syndicats de Lettonie : A la date 
du 1er Juillet dernier, il y avait e n Russie 
1.200 000 chômeurs recensés. 29 % étaient 
d s s ouvrier.» qualifiés ; '4S,9 % des techni­
c iens et employés, et le reste des m a n œ u ­
vres. Les ouvrier» qualifiés et techniciens, 
de m ê m e que les so ldats démobil isés , tou­
chent, comme indemnité de chômage , de 
7 igubles 50 à 1D roubles par mois , ce qui 
fait environ 110 ou 115 francs français. Lea 
ouvriers des autres catégories touchent d e 
5 à 0,60 roubles. Ce n'est vraiment pas bril­
lant comparé au « dole » anglais ou aux in­
demnités belges. 

On sait que 1-36 grèves sont farouchement 
interdites, là où l'industrie marche un peu. 
Néanmoins , malgré cette interdiction, des 
grèves éclatent de temps en teini>s à Lenin­
grad o u dans le Donetz, ma i s elles ont le 
plus souvent un caractère chaotique. Les 
autorités alors font de vagues promesses , 
des concess ions apparentes, quitte à m a n g e r 
leur parole ensuite. Elles ne se font pas 
faute, toutefois, d'arrêter les « meneurs », 
de les jeter en prison ou de les envoyer vers 
des camps de concentration. 

La Tchéka et l'armée 
La police d'Etat, la fameuse tchéka ou, 

»our lui donner s o u n o m actuel, Ja G. P. U., 
est dotée d'une organisat ion tout à fait mili­
taire. A côté de s e s serv ices isecrets, elle a 
à 6a disposition une gendarmerie très nom­
breuse, équipée d'une façon toute moderne, 
a v e c de la cavalerie , des autos-mitrail leuses, 
des autos blindées, bref de quoi mater ra­
pidement toute velléité de révolte. 

L'armée a été mervei l leusement organisée 

f iar Trotzky et Frunze, qui vient de mourir. 
1 existe une a r m é e permanente où les re­

crues font le serv ice de deux a n s et une for­
mat ion territoriale basée sur le s y s t è m e des { 
mil ices . L'armement e s t très soigné. L'ar­
m é e russe dispose actuel lement do 500 
avions . Un organisme spécial a été consti­
tué pour l'étude de question de technique 
militaire moderne et no tamment de la guer­
re chimique. 11 y a une école militaire et une 
Nicole d'état-major où l'on envoie des ouvriers 
intell igents. Il y a deux.. . f emmes à l'école 
d'état-major, et Tune de ces deux am az one s 
d e la révolution, é m u l e s des s œ u r s Fernig 
{et de notre Théroigne de Méricourt, est une 
Letton e. L e s études qu'on fait dans ces écoles 
tnihtairea sont p t j s fortes qu'avant la 
guerre . 

Les officiers sont très fiers des épaulettes 
qu'ils portent aujourd'hui. Naguère encore, 
\t3 commandants d'unités avaient à côté 

Jfl*eux des commissa ires civils de la Révolu­
tion, qui les contrôlaient. Ils existent en­
core, m a i s aujourd'hui i ls sont les inférieurs 
ides officiers Ainsi une caste militaire s e dé­
veloppe qui peut devenir , à un moment don-
d é . une force politique. Cette caste es t ga­
gnée a u Pans lav isme, cet orgueil national 
qui s e remarque aujourd'hui chez les sans -
pnrtis comme chez les bolcheviks. 

Louis PIERARD, 
Député 

à la Cliambm des représentants belges. 
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LA BAISSE 
DU FRANC 

o«o-o*o-o-o-o-c-c-o-o-o 

LA LIVRE A DÉPASSÉ 1 2 5 FRANCS 

Le Franc a encore baissé en Bourse 
de Paris nier. La livre sterling est passée 
de 124,90 à 125,92, soit un gain de plus 
d'un franc. 

De son côté le dollar passe de 25,92 
à 26 fi. 03. 

Les devises espagnole, suisse, hollan­
daise, belge ont également réalisé un* 
nouvelle avance. 

; — «•» 

Le Maréchal Joffre 
de passage à Lil le 

De retour d'une tournée en Belj^que, le ma­
réchal Joffre passera à Lille jeudi prochain. Il 
urrheia par le train de 16 heures ei repartira 
pour Paris à 16 h. 20. 

Le Ivïarôchal sera salué sur le quai de Ja Gare 
par une délégation des officiers du 1er corps 
d'armée et une délégation d'anciens Combat­
tants. 

y 
Les dockers de Boulogne 

ont Voté la grève générale 
On sait qu'une centaine de dockers s'étaient 

mis en grève, il y a quelques jours, et que, 
néanmoins, le déchargement de cargos tou­
chés par le mouvement était opéré par des 
équipes de fortune. Or, mardi matin, plusieurs 
r«unioxifc se sont tenues à la Bourse du tra­
vail, «.t les dockers décideren la grève géné­
rale. On n e comptait pas moins à 11 heures 
du matin, de 3j0 grévistes. 

Le «rafic de débarquement, ou embarque­
ment dus marchandises a • été e u partie 
arrêté. 

EN QUATRIÈME PAGE : Notre Chro­
nique de la Mode et ses conseils. 

— Notre Chronique illustrée sur la 
T. S. F. : Le condensateur. 

Une célèbre danseuse 
0-O« 0-0-0-0-0-0-00-0-0 

Ceoi n'est pas une toile de maître, mai* 
un tableau vivant d'une exceptionnelle 
beauté J n e danse, une danseuse, qui fait 
courir Paris, comme «Ile se fit applaudir 
partout ailleurs : Anna Pawlova, la célè­
bre danseuse russe :-: (Wide World Pu). 

Le RèVeil Illustré 
K=W J E ! '<A.X1."CJ 

Tout le monde sait qu'il est le plus 
populaire, le plue instructif, le moins 
cher des hebdomadaires. 
Voir dans le numéro de cette semaine, 
une première lista des gagnants de notre 
GRAND CONCOURS du 

TRESOR DES CORSAIRES 
600 -PRIX, REPRESENTANT PLUS DE 

ÎO.OOO FRABTCS 
VOUS Y TROUVEREZ AUSSI : des chro­
niques documentaires, sur : OE LA 
FUMEE OUI COUTE CHER, par CHRÏ-
SALE ; LES ARTISTES DU NORD, par 
Robert JAN — Notre chronique patoisante 
par Auguste LABBE. — Nos captivants 
romans : MINA, par Pierre MAEL |; 
POUR JASMINC. par Paul REBOUX et 
l'épilogue de REVE DE MICHELLE, par 
J. KERVAL. 
VOYEZ ÉGALEMENT nos photographies 
documentaires et d'actualité sur : VIVENT 
LES CATHERINETTES. — UNE EXCUR­
SION A VALENCIENNES : l'Athènes du 
Nord — DEUX ETOILES DE CINEMA, etc. 
VOIR ENCORE nos recettes, nos conseils, 
le manuel du bricoleur. LA CHRONIQUE 
DE LA MODE, par Cousine GERMAINE. 

Le RèVeil Illustré 
EST LE PLUS COMPLET, pour le prix 

le plus modique 
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TOURCOING \ 
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M. BRIAND Â RENONCE 
Â FORMER LE MINISTÈRE 
M. Doumergue à fait appel à M. Doumer qui rendra 

sa réponse aujourd'hui au Président. - Réussira-t- i l ? 

De gauche à droite : MM. DOUMER, BLUM, HERRIOT, BRIAND 

M. Briand, après avoir passé le mdlinêe et 
l'après-midi de mardi i consulter les principales 
personnalités du Parlement, a renonoé S former 
le Cabinet. 

M. Briand avait rencontré successivement 
MM. de selves, Fainlevé, Blum, Doumer. 

M. "Briand n'a pu mettre sur pied 
la combinaison rêvée 

A' 15 h. 40. M. Briand est arrivé & l'Elysée 
pour mettre le président de la République au 
courant du résultat négatif de ses démarches. 

L'entretien du Président de la République avec 
M. Bnund s'est prolongé pendant vingt minutes 
e nEn quittant l'Elysée, M. Briand a fait aux jour­
nalistes la courte déclaration suivante : 

« Je suis venu dire au Président de la Répu­
blique que je n'avais pu réunir le s concours sur 
lesquels j aurais voulu compter pour faire, com­
me je l'aurais désiré, un large ministère d Union 
Républicaine, renfermant des élément» de tous 
les partis de'gauche. . , .1' , ., 

J'aurais très bien vu un ministère qui aurait 
compris MM. Herriot, Painlevé, Blum, Paul Bon-
court allant même jusqu'au Centre, un ministère 
capable enfin de mettre sur pied un projet c'as-
sanisseraent financier. Les homme» m'ont man­
qué pour des raisons fort honorables d ailleurs. 

Dans ces conditions, je ne crois pas. pouvoir 
me charger de former un Cabinet qui pourrait, 
se lon.ma conception, svappuyer sur une majo­
rité stable, solide, durable. 

' M. Doumer appelé A l'Elysée 
M. DOUMER, président de la Commission sé­

natoriale des Finances, mandé par le Président 
de la République est arrivé à 16 h. 20 a l'Elysée. 

En quittant 1 Elysée, le président de la Com­
mission sénatoriale des Finances s'est rendu 
au ministère de l'Inférieur où il a été aussitôt 
reçu par M. Schrameck, avec lequel il s'est en­
tretenu pendant quelques minutes. 

M. Doumer Va commencer 
ses consultations 

'A la sortie du ministère do l'Intérieur, M. 
DOUMER a répété aux représentants de la pres­
se qu'il ne donnerait sa réponse définitive au 
Président de la République que dans la journée 
d'aujourd'hui. 

11 annonce que pour mardi soir, il se proposait 
de rendre visite ft M. De Selves, président du 
Sénat et à M. Edouard Herriot, président Ce la 
Chambre des députés, et que ce n'est que mer­
credi matin, qu'il commencerait ses consulta­
tions dens le bureau de la Commission des Fi­
nances du Sénat. 

Comme on lui demandait s'il ne recevrait per­
sonne au cours de la soirée, il a répondu : Non, 
car j'ai du travail, étant donné que si j'arrive 
à constituer le cabinet, je compte déposer le 
jour même de la déclaration, un projet d'assai­
nissement financier qu'il me faut mettre au 
point. 

H convient d'ajouter que M. Doumer 6'est 
préoccupé, avant même de commencer toute dé­
marche, de s'assurer la collaboration de M. 
Briand à qui il a offert de conserver le porte­
feuille des Affaires étrangères. 

Les radicaux et radicaux' 
socialistes ont invité tes socialistes 

a participer au pouvoir 
Le groupe parlementaire du parti radical et 

radical-socialiste s'est réuni mardi matin, PU 
Palais-Bourbon, avec un certain nombre de 
membres de la • gauche démocratique du Sénat 
et le bureau du comité exécutif du parti. 

Apres une longue discussion la motion suivan­
te a été votée a l'unanimité, moins une voix, 
celle de M. Franklin-Bouillon. 

« Le parti radical et radical-socialiste e» le 
bureau du comité exécutif réunis, sont d'accord 

LA VIE 'POLITI&UE 

L'ÉLOQUENCE 

DU COLONEL PUCHON 

Nous devons une réparation à M. le Ifeu-
tenant-cotonei Plichon. Au moment des élec­
tions sénatoriales nous avons déploré ses 
silences au Palais du Luxembourg. 

Revenu à la Chambre, M. Jean Plichon, 
colonel-député, a repris goût à l'éloquence. 
Il a apporté sa contribution — non pas au 
percepteur pour l'Impôt sur le capital — 
mais à la recherche des solutions financiè-
res. Le Nord doit connaître les idées que 
M. Plichon a développées sur ce sujet. 

a Le Journal Officiel » de lundi nous rap­
porte fidèlement les trois interventions re­
marquables de notre colonel dans le débat 
financier : 

J. O. page 3905 : W. Jean PLICHON : 
« Avances directes ? » 

J. O. même page : M. Jean PLICHON t 
« J'en prends acte ». 

J. O pane 390G : M. Jean PLICHON : 
« Il n y en a pas ». 
- CejJ. tout* CrouetziHOa que c'est tapé T 

evec les groupes parlementaires du Cartel f>our 
déclarer qu'ils.ne peuvent donner leur confiance 
q u a mv gouvernement résolu à poursuivre une 
politique conforme aux décisions réitérées du 
suffrage universel et a assurer avec une énerpe 
qu'impose les circonstances, la défense des ins­
titutions républicaines et l'assainissement des 
finances- nationales. 

En conséquence, ils chargent leurs délégués : 
1» De demander aux socialistes de participer 

effectivement au gouvernement 
2* De faire appel a tous les républicains réso­

lue a s'associer à la politique du Cartel pour 
assurer une majorité stable 

3» Et de conférer immédiatement avec les 
autres groupes de gauche, en vue de l'élabora­
tion rapide d'un programme d'action commune » 

Cet ordre du jour a été communiqué au grou­
pe socialiste. 

» o 

Le Parti socialiste 
et la participation 

ministérielle 
(OE NOTRE RÉDACTION PARISIENNE) 

iToutes Xs's discussion* engagées hier, en vue 
de la constitution du nouveau ministère ont eu 
pour motif principat-,; que tpra 4e ,i/rpupe secttv-
liste ? • < , , . '.. . , t ' 

• La question.avait.été posée dès i.icr matin par. 
M Briand lui-même, sous une Yonne concrète. 

M. Briand avait >[(ert à, Paul Boncour et Léon 
Blum, d'entrer dans le ministère qu'il pensait 
former. 

Les deux leaders socialistes consultèrent sur 
ce poin< un certain nombre de leurs collègu-js 
socialistes. Cette consultation . osait le problè­
me de la participation et e t \ fit connaître ,que 
le groupe socialiste devait en délibérer. 

Léon Blum et Paul Boncour ne purent donc 
répondre (av -ablerr ent à l'offre d': M. Briand 
qui décida dors de ~eno - à constituer le 
Cabinet. 

Hier après-midi, vers S heures, le groupe par. 
lementaire socialiste s'est iciini à la Chambre. 
Plusieurs • bres de la C. A. ) ' . étaient égale­
ment présents. Le débat s'engagea sur la ques­
tion de la participation au pouvoir. 

RENAUDEL exposa qu'à son point de vue les 
socialistes vaienl accepter d'entrer dans un 
nouveau mit.Hière, même en petit nombre. 

LEBAS, au nom de plusieurs de ses collègues, 
déposa au c ntraire une. motion demandant tue 
le parti socialiste assumdt d lui «eut le pouvoir 
où, a défaut, qu'il formât un ministère socia­
liste, avec une minorité radicale. 

A la suite d'un débat gui dura deux heures, 
un ordre lu \: rut voté à l'unanimité gui tient 
compte de toutes les tendances et oui pose, en 
premier lieu, V, olhèse d'un gouvernement pu­
rement socialiste et, en second lieu, d'un minis­
tère où les socialistes participe; ni len maio-
rité ou en minoritéi 4 condition nue les autres 
ministres appartiennent i x partis témocratt-
ques ayant colla râ j;so_'tci au Cartel. 

A la Chambre, on a considéré celle décision 
comme une victoire des « rtariieipationnisies » 
sur la maforitê récemment acquise au Conseil 
national du Parti socialiste et qui était contre 
Ut participation. 
•Plusieurs membres du groupe socialiste .nous 

ont dit en effet qu'une évotulion semblait s'être 
prodv ' - dans le sein du groupe où des hommes 
comme Pressemane, Paul Constant et Mistral 
avaient accepté l'idée de la participation. 

m Peul-éli nous disait GON1AUX, à Vissue 
de la re"unton, aurait-on agi sagement, en con­
voquant le Conseil National, pour examiner à 
noutii - ta situation. 

• Mais nos collègues ont pensé que . le temps 
pressait et nu'il fallait prendre des responsabili­
tés devant la née t» lé de mettre fin à la crise. » 
• La position du groupe socialiste est donc dé­

finie. Bile semble de m :ure à laeiHter In solution 
du problème ministériel, au cas où M. Doumer 
n'aboutirait pas a fore son ministère, ce qui est 
probat .-. 

La terrible explosion 
d'obus de Vimy 

Nous avons brièvement annoncé hier, la 
terrible explosion survenue a, Vimy, et qui 
fit trois victimes. Voici dans quelles circons­
tances s'est piodult l'accident. 

Trois ou/riers Tchécoslovaques, demeurant 
cité du Maroc a Méricourt, 6e disaient être 
auflarisés par l'entreprise Berge & rechercher 
les obus enfouis sur Je territoire de Vimy, oe 
qui d'ailleurs fut par la suite reconnu inexact. 

Lundi matin iis procédaient donc à ce tra­
vail, an lieu dit « Les Avents • ; l'un d'eux. 
François Dobias, mineur, âgé do £6 ans, 
fouillant le sol a l'aide d'un pieu en fer. Sou­
dain la sonde heurta malencontreusement la 
tête d'un obus de 90 enfoui â 50 centimènres 
du sol, l'obuc éclata et le malheureux fut tué 
sur le coup. 

Les camarades de l'infortuné Dorias, les 
nommes Chawat Jawos^aw. âgé de 15 ans et 
Hutchl Haméria, mineur, âgé de 25 ans, fu­
rent tons toux grièvement blessés : le pre­
mier aux parties sexuelles et & la tète, et le 
second aussi la téta et un peu partout sur 
le corps. 

Les blessée furent transportés à l'hôpital 
Saint-Jtan & Arras. cependant que M. Bacbe-
let, maire de Vimy, accompagné de M. le doc­
teur Thomas arrivaient PUT les lieux pour 
procéder à une enquête. 

La gendanuçrl t . 4* . ton . «<*&* E*0QCîlMt fe* 

LE ROMAN 
DU » 

" M. C h a r l e s " fait p i t e u s e m i n e 
d e v a n t l e j u g e d ' i n s t r u c t i o n 

Qui l'eut crû r... Devant M. Richard, juge 
d'instruction, où il a déjà comparu à plu­
sieurs • reprises,- depuis son arrestation, 
• M. Charles > le bossu escroc; fait la plus pi­
teuse mine qui se puisse imaginer. 

L'homme qui « passait des secrets > qui 
« prédisait l'avenir ». qui « guérissait leê ma­
ladies incurables », qui « retrouvait les tré­
sors perdus ». qui .conjurait! les sorts » n'est 
plus devant le Juge qu'une pauvre épave, dé­
pourvue ,du moindre intérêt, complètement 
atone. 

Le regard vague, ou obstinément fixé sur un 
objet quelconque, du cabinet du juge, il ré­
pond par courtes phrases aux questions qui 
lui sont posées. Il parait être tout à fait in­
capable de tenir une conversation suivie. 

Lo « Prophète • qu'on disait s i malin joue-
t-il à l'idiot, ou tenait-il son «' pouvoir » de 
l'incroyahle crédulité des milliers de per­
sonnes qui sont allées le consulter T... 

S'il «n était) selon cette dernière hypothèse 
— et il semble malheureusement en être ainsi 
— fl y aurait vraiment de quoi désespérer 
de notre pauvre Humanité I... 

Comment en serait-il autrement d'ailleurs 
« M. Charles • est complètement illettré. Sa 
• science » ne peut donc exister que dans 
l'imagination de ses victimes. 

Il a su cependant .tirer le plus large parti 
de la crédulité humaine. 

C'est là. tout son mérite I... Avouons qu'il 
vaut déjà quelque chose f... 

« M. Charles » reconnaît la plupart des délits 
qui. lui eont reprochés. 

Il ne peut d'ailleurs faire autrement. Les 
faits sont là, qui accusent, précis, inexora­
bles I... 

Roujas, lui, parait plus intelligent, sans 
toutefois rien présenter de transcendant. 
Quant à Brakman, c'est lo jeune comparse, 
tout à fait insignifiant. En résumé, le fameux 
trio est bien peu intéressant. C'est le vulgaire 
fretin ds la correctionnelle f... 

• 

• 
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LE BOSSU ESCROC ET SES COMPLICES 

•en haut : « Monsieur Charles », Potvliège, dit 
Oomayer. — En bas : A gauche, Roujas, secré­
taire ; A droite : Brackitian, sous-secrétaire. 

Nous avons e u en mains aujourd'hui un 
des prospectus du fameux devin. Il est signi­
ficatif. En voici le texte : 

« Monsieur Charles le Bossu, anciennement 
à La Makellerie. A nouveau dans le départe­
ment à la disposition de sa clientèle. Il rece­
vra dans sa maison Place Alexandre Dumas, 
Lille. Le matin de 9 heures à midi ; le soir 
de 1 heure à ' heures. 

Renseignement gratuitement sur tous gen­
res, correspondances st réponses sur rendez-
vous. 

Discrétion la plus absolue. 
•Et c'est avec de telles annonces qu'on atti­

rait let foules 1 
L'enquête se poursuit activement. La Jus­

tice recherche maintenant où a pu « passer », 
ou être déposé l'argent si facilement escroqué. 

Les trois larrons menaient « grand train ». 
ris ont dû beaucoup dépenser. Reste-t-il encore 
un reliquat des beaux billets bleus de Pha-
lempin ;t d'ailleurs 1 

C'est ce qu'on s'efforce d'établir ! M. P. 

Chute mortelle d'un couvreur 
à Valenciennes 

Un couvreur occupé à la réparation d'une toi­
ture à la caserne Espines, à Valenciennes, M. 
Gaston Cornu,35 ans, demeurant à Samt-Amand 
est tombé et ses t fractué le crâne. Le malheu­
reux succomba peu aprè.s Une enquête est ou­
verte. 

LA VIE StUI PASSE 

Sainte-Catherine 
« Cest la sainte-Catherine, faisons-lui joyeuse 

mine... » chantonnait-on autrefois, de par les 
rues en s'en ..'tant en bandes joyeuses, en cette 
fête de la Jeunesse. 

Si la chose ne se fredonne pins, du moins se 
pratique-t-elle toufours avec autant daUégresse. 

Sainte-Catherine, en effet, est la plus aimabu 
des têtes d l'année. Ce lour est une sorte de 
petite oasis printanlère fleurant bon la fraieheur 
des clairs et lumineux matins de la vie. oui 
vient se poser, tache i»c lumière, dans la grisail­
le des fours d'automne. 

Il convient de l'exalter en vertu de ce prin­
cipe : m Allons à la jeunesse et tendons-lui la 
main ». Cette belle jeunesse n'est-eUe pas I es­
poir de la vie et sa parure sans cesse renou­
velée. 

Or donc, hier déjà, nombreuses furent les 
m Catherinelles » qui toutes fleuries de sourire» 
et de fleurs déambulèrent à travers nos rues, 
riantes et frémissantes de plaisir, toutes parées 
déjà, des cadeaux que « papa ». « maman ». et 
quelquefois le fiancé rivé s'étaient fait ur.e foie 
de leur offrir. 

Vtce c -tnte-Ca'.herine•, semeuse de bonheur et 
d'espoirs. C'est Men là, croyons-nous, la fête la 
plus gentiment enfoHvée d'espérance. Bt tes. 
péronee, n'esf-ells pat CtUujtfotv bimtaUanl». de 

Le procêsdes Communistes 
I ' H A L L U I J V 

Il s'est continué hier Mardi devant 
te Tribunal correctionnel de Lille 

Pour Ja même raison. Je ne crois pas que 
Sion ait provoqué les grévistes du seuil de la 

Le procès des communistes d'Hall uin, pour­
suivis pour violences contre des agents Se ta 
force publique et pour entraves à la liberté du 
travail, s'est continué mardi après-midi, devant 
le tribunal correctionnel de Lille. Un très nom­
breux public assistait à cette audience où eurent 
lieu le réquisitoires et les plaidoiries et que ne 
marqua aucun incident sensationnel. 

Commencée à 14 h. 15, l'audience prit toute 
1 après-midi «t ne se termina qu'a 18 h. 80. 

Ce nue fat te réquisitoire 
M. DARDOT, substitut, commence de suit» 

son réquisitoire. 0 expose les laits en toute leur 
simplicité : Un cortège lut organisé qui passa 
devant l'usine Sion dont la porte lut enfoncée. 
Les grévistes pénétrèrent tort avant dans cette 
usine. 

« Objectivement les laits parlent d'eux-mêmes. 
» Pourtant, les responsabilités sont dliiiciles ft 

établir. 
» On ne peut faire état des témoignages qu'en 

faisant intervenir l'état d'esprit de ceu» qui le* 
apportèrent. 

» L'instruction fut difficile. Des procédés d'inti­
midation eurent lieu. Le parti-pris joua son rûlo 
maintes (ois. 

• Au cours des débats on a cherché a abandon­
ner le terrain par des laits pour entrer dans le 
domaine politique. 

» Je laisse de côté le domaine politique. Il no 
fait pas partie du débat. 

» Examinons les faits L.. On nous dit que de») 
ouvriers qui travaillaient ont provoqué les gré­
vistes, étant montés sur un camion-auto qui sor­
tait de l'usine Sion. 

» Ces ouvriers nient ces injures L.. Le bon sens 
semble leur donner raison car il est peu probable 

Sue se trouvant en présence d'une foule excitée 
s aient eu cette audace. 

M. 
petite porte de l'usine. -

M. Dardot parte ensuite de la responsabilité 
du Maire d'Hailum, DestneUre. Juridiquement 
pourtant, ce magistrat ne peut être poursuivi. 
Pas un élément actif ne peut être retenu à sa 
charge. 

Les accusations ù retenir 
L'avocat de la République poursuit : 
« LAGAE, est inculpé d'entraves à la liberti 

du travail. Accusé par le témoin Pannecouetce, 
Lagaë se trouve avantagé du fait aue ce témoin 
s'est contredit. Je m'en remets donc au tribunal 
du soin de juger avec bienveillance ce cas spé­
cial. 

— » A la femme Zulma DUMORTIER, le mémo 
délit est reproché. LÉS témoins, ici. sont fort 
afiirmatifs. 

— » VANHAECKE est sous le coup du double 
délit d'entraves à la liberté du travail et de coupa 
à deux lemmes qui passaient. Tout ceci est 
prouvé. 

— » Henri FEYS est inculpé d'entraves a la 
liberté du travail. Il nie énerciquement mais est 
reconnu formeltemerit par plusieurs témoins. 

— » Edouard IEYS a à répondre du délit de 
coups à gendarmes et d'entraves à la liberté 
du travail. 11 est reconnu formellement par un 
témoin, M. Picavez, pour avoir trappe les gen­
darmes. 

— » STROBBE est accablé par la déposition 
d'une quinzaine de témoins. 11 a trappe un ou­
vrier âgé qui voulait 'travailler, en a insUIH 
d'autres. 

• M. DARDOT poursuit plus ftprement : « Après 
avoir accablé ce que j'appellerais les travailleurs 
de la bande, ceux qui se s> :it laissé entraîner, 
et vis-à-vis desquels une certaine indulgence 
est de mise, j'en arrive aux « bourgeois » de la 
bande, aux meneurs. 

• Vis-à-vis de ceux là, je demande l'application 
riooureuse de la loi. 

» VERMANT a été reconnu par des témoin* 
de la dernière heure comme s'éfant trouvé dans 
l'usine et avoir été un des meneurs les plus 
exaltés de la bande. Sitôt les événements. Ver-
mant est revenu à Lille précipitamment. C'est ca 
qui permet à certains témoins dignes de lot, 
d'affirmer qu'il était à 11 h. 30 a Lille. A 10 h. 
du matin, pourtant, il était à Halluin. 

» Reste DECLERCQ. Cet inculpé, le fait es» 
certain, prépara le me*ting et le cortèp . Ce qui 
est arrivé, est en grande partie de sa faute. 

— Selon M. le Substitut, l'adjoint au Mstr j 
d'Halluin, était oertnin«ne..t dans l'usine Sion. 
• Il a, par sa présence encouragé l'émeute» 
comme if l'avait fait naître ». 

M. Dardoi termine son réquisitoire en récla­
mant au nom de l'ordre social, la sévérité du 
Tribunal vis-à-vis des meneurs do mouvement. 

Les plaidoiries 
M» WOORMSER prend le premier la parole, n 

s'élève contre la thèse du substitut M. Dardot. 
divisant les inculpés en deux catégories. 

• Il n'y a point de bourgeois parmi les ouvriers 
d'Halluin. Tous les accusés sont des prolétaires », 
déclare l'avocat 

On veut faire Ici, dit-il. le procès de la muni­
cipalité et de la classe ouvrière communiste 
d'Halluin. 

Les responsables de l'affaire sont M. Robert 
Sion et ceux qu'il emplov pour provoquer lea 
grévistes. 

M* Woormser a surtout à défendre les frérea 
Feys, Strobbe, et VanhecUe. Il le fait en s'ap-
puyant sur les témoignages des témoins à di*-
charge, en réfutant les déclarations de certains 
témoins ù charge, ou en signalant leur? incerti­
tudes. 

L'avocat demande l'acquitlem» .t de tous ses 
clients sauf de Vanhecke pour qui une peina 
d'amende pour violences légères, suffira. 

Les causes psychologiques 
du conflit 

Une suspension d'audience a lieu, puis M* D * 
vallée prend à son tour la parr'-! dans les termes 
suivants : 

M. l'avocat de la République nous a appris 
qu'il y avait eu, â Halluin, une émeute. En vérité 
que voilà beaucoup de bruit pour rien ou du 
moins [tour peu de chose. 

Ces événements ont été bien déformés. J« 
m'efforcerai, rnè plaçant au-dessus de la mêlée, 
de les rétablir, de les présenter dans toute leui 
simplicité, élevant l'ftme humaine au-dessus des 
passions humaines. » 

Et M» Delvallée. tenant parole, expose à nou­
veau les faits en les dépouillant de toutes lea 
exagérations qui se sont accumulées autour. Pour 
ce faire, il s'appuie sur des précisions tirées du 
dossier lui-même et dont l'exposé fait sensatK/m 

« En ce qui concerne les témoignages. — dé-
clare-t-il, — il est nécessaire d'écarter tout ce 
qui est passion, parti-pris, idées préconçues. La 
passion est à l'intelligence et à la raison ce qua 
l'idée fixe est à l'observation. Or. aucune pas­
sion n'aveugle davantage que la passion poli­
tique et cette sorte de passion i e se fit pas faute, 
oertes. 1e se manifester en cette affaire. 

• Je constate d'autre part, que l'on a cra boa 
de raisonner cette nli ire au point de vue psy­
chologie individuelle, alors qu'il émit beaucoup 
plus logique de l'examiner an point de vue 
collectif. 

De nombreuses contradictions et erreurs dea 
témoins à charge, sont mises ensuite en évidente 
par M« Delvallée. Il appert que certains de -MB 
témoins ont tait ses dépoeitio- d'après dea 
racontars colportés sous l'Influence d'une excita­
tion mentale collective, que d autres, soua 
l'influence de la peur ont rx.rdu le contrôle d'eux-
mêmes. M* Delvallée prétend que c'est le caa 
de M. Robert Sion. „ . 

Arrivant spécialement u cas de Deeieron, 
M* Delvallée déclare que son client est un 
homme de conviction sincère. 

L'avocat des communistes ,'arte ensuite dea 
provocations patronales déjà exposées au cour» 
de ces débets, et expose ce que fut exactement 
le rôle de Gilbert Decleroq. rôle tout d'organisa­
teur désireux d'évttT 1° désordre. U. née,lama 

do. a»»-«liante 


